
Pour les élections 
législatives partielles 

Conformément aux traditions de ee 
journal.nvus ouvrons^m toute liberté, 
nos colonnes à la propagande des 
partis de gauche et d'extréme-gauche 
nul répudient toute alliance avec ia 
réaction. Nous demandons seulement 
aux partis de ne pas engager de polé­
miques personnelles et de demeurer 
dans le domaine des Idées et des pro­
grammes. 

LA TENTATIVE 
D'ASSASSINAT 

D'AUBRY 

Parti Socialiste (S. F. I. 0.) 

Le vrai problème 
Le vrai problème de l'heure est celui des 

charges fiscales. 
Il< n'est plus permis aujourd'hui de recou­

rir aux solutions raciies et paresseuses de 
l'emprunt et du papier monnaie. 

Et l'on peut lire dans l'exposé des motifs 
«lu budget, actuellement soumis & l'examen 
du Parlement : 

• Les exigences du crédit public ne permet­
tent plus, en fait, aucun appel, même tem­
poraire aux ressources de l'emprunt.™ » 

Reste l'impôt T 
Quelles sont donc les catégories sociales 

qui seront atteintes et dans quelles propor­
tions, chacune d'elles supportera-t-elle l e 
poids des impôts nouveaux. 

Certains songent a diminuer encore le taux 
des taxes frappant la grande fortune. 

On allègue que ce serait la un moyen de 
diminuer la dissimulation et l'évasion. 

Voire t Ne serait-ce pas davantage accor­
der une prime à ceux qu'en une période toute 
proche, on qualifiait de « déserteurs ». 

Et puis à quels impôts fe-ra-t-on donc 
appel T 

Aux impôts sur la consommation I 
Aux taxes qui frappent les denrées de pre­

mière nécessité I 
A ces impôts, qui atteignent lourdement les 

familles nombreuses, qui accablent l ' immen­
se masse des modestes travailleurs de tons 
Ordres. 

A ces taxes, qui créent la vie chère, qui 
accroissent la misère des humbles ! 

LE PARTI SOCIALISTE N'Y PEUT SOUS-
CRIRE !! 

IL RECLAME LA JUSTICE FISCALE I 
P . DELCOURT, 

Conseiller Général, 
Maire de Condé-sur-Esoaut 

Nous seuls avons défendu 
leur cause 

Des agents de l'Etat se font un devoir de 
nous dire combien ils sont heureux de notre 
i rticle d'hier, leur volonté de tout mettre en 
œuvre pour que triomphe, le fcî décembre, le 
Parti qui, par l'organe du député professeur 
Nouelle. du député-postier Masson, samedi, 
fut à la Chambre le seul à les défendre^ 

EUX 
La majorité les berna. 
Las Gouvernements renièrent leurs pre» 

messes. 
Que disait la loi du 30 avril 19Zi t 

• Les traitements s'adapteront au coût de la 
vie. 

• La loi ne fut pas appliquée. 
Que promirent et Briand et Painlevé T 
La revalorisation des traitements en 27. 
Ils n'ont pas tenu parole. 
Qu'avait déclaré Poincaré f 
« Les douze pour cent alloués récemment 

ne constituent qu'une indemnité d'attente. 
Reste en suspens le règlement définitif du 
problème ». 

«•"•Comment tint-il sa promesse f 
, , . , .Commission des, Finances. ,écoute* t e P 
• sïdeht du Conseil : « Augmentation de Jup-
'Tel T Suffisante 1 Pour l'an prochain J Pi 

un centime t » 
Du haut de la tribune, entendez-le samedi : 

A l'heure où nous sommes, les prix de. grps 
ont déjà baissé. Les prix de détail ? La baisse 
commence ». 

Conclusion ? 
La via baisse. 
Pas besoin d'augmenter les traitements ! 
A l'exception de M. Nicolle qui s'abstint, a 

part Daniel Vincent qui vota contre, nos dépu­
tés bourgeois, M. Charles Delesalle en tète, 
s'empressèrent de dire amen, 

NOUS 
On ne cesse de rendre hommage à leur zèle, 

leur dévouement, leurs connaissances D u 
vent, de la mousse et de l'air I Les fonction­
naires veulent autre chose Ils demandent leur 
dû, réclament de la Nation une rémunération 
égale à leurs services 
' Le Parti Socialiste entend qu'on la leur 
donne. 

Noe députés bourgeois la leur, refusent. 
Les fonctionnaires connaissent la gène, par­

fois même la misère. Rien de plus juste que 
leurs revendications : à la base, cinq fois 
leurs dix-huit cents, leur traitement de 14. 

Le Parti Socialiste, samedi, le réclama 
pour eux. 

"A la demande de M. Poincaré, nos députés 
bourgeois le repoussèrent. 

J U S T E R I P O S T E 
On les a bernés. 
On leur a menti. 
Nous seuls les avens servis. 
Nous seuls avens soutenu leur cause. 
Le 12 décembre, ils sauront se souvenir. 
Ils voteront, feront voter, pour le Parti 

Socialiste. 
Roger SALENCRO, 

Maire de Lille. 

Les candidats du Parti Socialiste 
ALBERT INGHELS, ancien député, conseil . 

1er général, adjoint au Maire de Tourcoing. 
ROGER SALENGRO, conseiller général, 

Maire do Lillo. 
PIERRE DELCOURT, conseiller général, 

Maire de Condo. 

(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 

Comme il continuait sa route, Gaston tira 
en ' l'air pour effrayer le fuyard et comme 
rien n'y faisait, il tira sa secfrnde et dernière 
cartouche- dans sa direction La distance en­
tre poursuiveur et poursuivi n'avait fait 
qu'augmenter et M. Guerlus ne put qu'assis­
ter, impuissant, 4 l a fuite de l'agresseur qui 
rejoignant la voiture automobile, garée au 
lieu dit • La Fontaine », s'empressa de l a re­
mettre en route, le faire demi-tour et de dis­
paraître dans a nuit sombre. 

M. Guerlus revint vers la victime qui, 
n'ayant pas perdu connaissance malgré ses 
nombreuses blessures, fit un récit de l'atten­
tat, qui correspond à la déclaration faite par 
la suite à la gendarmerie d'Anzin. 

Il demanda qu'on fasse venir au plus tôt la 
police et un médecin. C'est Charles Leleu, qui 
fit immédiatement ces deux .démarches. 

Le blessé fit part a Gaston Guerlus qu'il 
possédait sur lui près de 5.000 francs et qu'en 
cas de décès, il désirait qu'une somme d e 
1.000 francs soit remise aux mains de sa 
fiancée, — qu'il devait 'épouser le 26 de ce 
mois — oette somme provenant d'un prêt 
qu'elle lui avait fait. 

Il était 7 heures environ, lorsque l'adjudant 
Bon et les gendarmes Haye et Frémery arri­
vèrent sur les lieux. Pendant que ce dernier 
prenait la déclaration du blessé, que l'on 
avait dû par crainte d'hémorragie interne, 
laisser étendu. a l'endroit même où il était 
tombé, •après avoir pris la sage précaution de 
le couvrir, pour éviter un refroidisement, les 
deux premiers se rendaient à Raismes, au do­
micile d e l'agresseur. 

La déclaration de la victime 
Le blessé, Henri Gavériaux, est âgé de 23 ans, 

et exerce, pour le compte de M. l%ul Panien, 
négociant en vins et liqueurs, 91, rue de Selles, 
à Cambrai, la profession de voyageur de com­
merce. Il habite actuellement, 52. rue Chanzy, 
à Le Cate&u. 

Lundi 15 courant, il se trouvait vers 12 h. 15 
au Café Paul Clère, lorsque le tenancier du 
débit vint le prévenir qu'un nommé Camille 
Moreau, gérant de la Succursale des Etablisse­
ments wibaut. de Raismes, demandait a lui 
parler téléphoniquement. 

Le rendez-vous 
II se rendit à l'appareil. Moreau l'invita à 

passer au plus tôt chez lui. M. Gavériaux 
accepta disant qu'il serait à Raismes, le jour 
même, vers 19 heures. I.oi-squ'Il arriva dans 
oette localité, Moreau était absent mais vint le 
rejoindre vers 21 heures, à la friture Raismoise 
où il avait pris son repas. 

En raison de l'heure tardive, M. Moreau 
l'invita a coucher chez lui, et l'accompagna 
pour garer son auto, chez ses grands-parents, 
le-, époux Jacob. Les deux hommes se couchèrent 
aussitôt après, sans avoir lait la moindre allu­
sion au commerce. 

Assailli à coups de revolver 
Hier matin, M. Gavériaux se leva vers cinq 

heures, pour retouraer au Cateau. Moreau qui 
était également levé lui demanda de passer par 
Denain et de l'accepter jusque-là comme voya­
geur .car il avait, disait-il, une*courae à effec­
tuer dans la ville. 

Le représentant de commerce accepta, et tous 
deux prirent la roule, Moreau indiquant l'itiné­
raire. A un certain moment, M. Gavériaux fit 
observer qu'il devait y avoir erreur, car la route 
était bien mauvaise, mais le guide lui répondit 
qu'il ne pouvait se tromper, un peu plus loin, 
Moreau demanda a descendre i*>ur satisfaire 
un besoin pressant. L'automobiliste ralentit son 
véhicule, mais recevait au même instant une 
balle de revolver dans la tète. 

Ne perdant"pas son sang-froid. M. Gavériaux 
stoppa et se sauva dans ta direction de la ferme 
Guerlus dont une fenêtre était éclairée. Moreau 
se mit à sa poursuite en tirant sur lui. ' 

Plusieurs" projectiles l'attèignh-ent de nouveau 
a la tête et son agresseur, l'ayant réjouit,1-' lf " 

avait pris. dans,.le.« véhicule..„.., , .._,.... ; 
M. Gavériaux, assomme, appela an secoure. 

On connaît la suite de ce sombre drame. 

A Raismes 
L'cnquêle, menée à Raismes, par la gendar­

merie, au domicile de l'agresseur, 13, rue de 
Valenciennes, n'avait fourni dans la matinée, 
que de faibles renseignements. Camille-Adolphe 
Moreau. âgé de 26 ans. était rentré chez lui vers 
six heures du matin et était reparti, après avoir 
demandé cent francs à sa femme disant qu'il 
serait de retour avant midi. U n'a pas reparu 
& son domicile. Son signalement a été transmis 
a toutes les brigades do gendarmerie. On croit 
qu'il se serait dirige vers la Belgique avec la 
voiture Ford, peinte en noir, volée à Gavériaiux, 
matricule 7.866' D 2. 

L'état du blessé 
Le blessé a êt«5 conduit vers 11 heures du 

niatin. à l'Hôtel-Dteu de Valenciennes, et il nous 
sera permis de regretter qu'il soit resté pendant 
près de six heures, sans recevoir les premiers 
soins OU nécessitait son état. Ce n'est qu'a la 
suite d une visite sérieuse qu'il sera possible de 
connaître la gravité des blessures. 

Henri Gavériaux est manchot de la main 
droite Des suites de son attentat, il porte quatre 
plaies pénétrantes dans la région frontale, au-
dessus des arcades sourcillères ; une au menton 
et une au sommet de la tête. Son état ne semble 
pas aiarmant . 

lean DEGUISE. 
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Arrestation au meurtrier 
à La Louvière 

Nous apprenons que dans la soirée de mardi, 
le parquet de Valenciennes a été avisé téléphoni­
quement que le meurtrier Camille-Adolphe Mo­
reau venait d'être arrêté à La Louvière, par la 
gendarmerie. 

Le meurtrier, étant Belge ne sera pas extradé 
et l'instruction de cette affaire se poursuivra en 
Belgique. 

D'autre part, nous avons pris dans la soirée 
des nouvelles du blessé, à l'Hôtel-Dieu de Valen­
ciennes. h . \ . " j . 

Son état reste très grave et des complications 
sont à craindre. 

Lé II™ Salon régional de l'Automobile 
et du Cycle au Palais-Rameau à Lille 

ment normales qusr « Peugeot • a continué a 
.trouver auprès de ses banques tout le crédit 
dont « a besoin, et euprès de ses agents toute 

.la confiance enthousiaste nécessaire pour écou­
ler son Importante production. 

La tactique de la direction* commerciale « Peu­
geot », participe des plus vieilles traditions 
françaises, en rretforçant d'allier, par des con­
tacts fréquents avec ses agents, le positivisme 
des affaires avec la cordialité qui rend toléra-
bles les difficultés commerciales de notre épo­
que, M. Vallée, directeur commercial de la 
Société- des Automobiles • Peugeot », assisté de 
,M. .Wyler. son sous-directeur, est venu lui-mê­
me apporter aux agents dépendant, de la suc­
cursale {Je Lille, toutes les armes nécessaires 
pour les rendre torts dans la lutte contre la 
concurrence et pour le plus grand bien du 
cUe'nl. 
' C'est dans cet ordr» d'idées que lundi dernier 
un déjeûner amical réunissait à l'Hôtel des Rei-
gnaux, tous les agents, de- la société des Auto­
mobiles «Peugeot», ainsi .que les représen­
tants de la presse locale, sous la présidence de 
M. Vallée, directeur des services commerciaux, 
entouré de MM. • Wyler, sous-directeur; de Puy-
rémont. directeur et Fovelle, sous-directeur de 
la succursale de Lille; Laporle et Mole, inspec­
teurs de la marque nationale; Deséve, chef des 
services de la publicité, etc. 

A la fin de cette réunion, qui fut des plus 
cordiales, M. Vallée -rit la parole et insista au­
près des agents de la Société « Peugeot » en 
leur demandant de seconder les efforts considé­
rables de la grande marque nationale, en amé­
liorant, dans la mesure du possible, les condi­
tions de présentation des voitures, de manière 
à donner toute satisfaction à une clientèle lioèle 
qui grandit chaque jour, 

%SJk 

Pendant cette W jouraée, nombreux turent 
encore les visiteurs qui s'attardèrent aux stands 
où les. affaires annoncées-dès le début du Salon 
sont mises au point et signées. 

M. L. Lecocq. organiste de Lille et M. Michel 
Pouchain, violoncelliste, prix du Conservatoire 
ont été entendus avec plaisiu 

Une Nouveauté Sensationnelle 

LE «BOYLO > 
On sai. combien la question du pare-boue 

préoccupe à juste titre, automobilistes et pié­
tons. Les uns*et îles autres .'souhaitent depuis 
longtemps qu'une solution soit enfin trouvée 
Aussi, est-ce avec grand plaisir que nous avons 
remarqué aujourd'hui l'arrivée au Salon de Lille 
d'un appareil qui- a -déjà obtenu au Salon de 
Paris un complet succès. 

Le « BOYLO »f c'est son nom, est une solution 
nouvelle, aussi simple qu'élégante du. pare-boue 
C'est un appareil automatique qui, par sa con­
ception ingénieuse et sa réalisation pratique 
sera très apprécié dans les milieux intéressés' 
Le « BOYLO » est visible au Stand « Magnéto-
Lumière» (rez-de-chaus.) où l'inventeur, M Ur­
bain Cauchy 41, boulevard Gambetta, Tour­
coing, en tait la démonstration, 
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Stand Okoll et Okollne 
ex>ose ses huiles pâles extra raffinées, utilisées, 
exclusivement par P. de Viscaya, champion de. 
la Bugatti, champion du monde 1926. 

Etabl. A DEMOULIN, a Fourmies (Nord). 

Cycles " M. P. " et " INSULA S 

la grande marque nationale 
Dans l'industrie automobile, la vente est sai­

sonnière, et la plupart des constructeurs ont 
pris l'habitude de diminuer leur production pen­
dant la saison d'hiver. 

« Peugeot » a entrepris, depuis trois ans, un 
programme do réorganisation et de développe­
ment industriel dont il a actuellement réalisé la 
première partie, en passant .d'une production 
de 25 voitures par jour à une production de plus 
de 100 voitures par jour. Cette marche en avant 
s'est effectuée progressivement, sans qu'a au­
cun instant il ait été nécessaire de faire ma­
chine en arrière. 

« Peugeot » estime que, dans les circonstan­
ces actuelles, la seule politique industrielle et 
commerciale stable doit être dans la continua­
tion de ce programme. 

Tous les outillages des Usines « Peugeot » 
ont constamment travaillé & plein rendement, 
sans jamais se trouver, même partiellement, inu­
tilisés ; la main-d'œuvre des usines n'a été am­
putée par aucun débauchage depuis trois ans. 

C'est grâce a ces conditions exceptionnelle-

La Maison DEBOSSCHER ET WLPPE, agence 
MAGNÉTO, 25, rue de Gand, à LILLE, (tel.i6.16) 
informe sa clientèle qu'elle croit sa^e de ne pas 
participer au Salon de l'Auto, ceci afin d'éviter 
les Irais généraux supplémentaires pour elle. 
Cette -façon de procéder lui permettra de pouvoir 
continuer ses ventes et ses réparations a des 
prix défiant toute concurrence. Les réparations 
sont effectuées dans la journée et garanties dix 
mois. La Maison DEB096CHER ET WEPPE, 
25, rue de Gand, à LILLE, est la seule du Nord 
de la France s'occupant de la MAGNÉTO. Les 
visiteurs y trouveront tout ce qui se rapporte 
à l'allumage, et princip. ' ornent ce qui concerne 
La Magnéto, a des prix exceptionnels de son 
marche. 
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Aujourd'hui mercredi 
Aujourd'hui, mercredi, à 15 heures, audition 

d'orgue par M. H. Wallet, dont voici le pro­
gramme ; • 

1. Marche de fête ; 2. Le dernier sommeil de 
la .Vierge ; 3. Andante religieux, eu ré ; 4. Ber­
ceuse ; 5. Annettc et Lubin ; 6. Aouinu, ; 
7. Chanson d'autrefois ; 8. Adagio ; 9. Trois 
pièces : Prélude, Cantilène, Scherzando'?; 10. Ro­
mance du Concert de Violon ; 11. Deuxième 
mouvement de la sonate en ut ; l ï . Pauvre 
martyr ; 13. Introduction du 3* acte et Choeur 
des Pèlerins de Tannhauser ; 14. Fantaisie sur 
Faust ; 45. Le doux parfum des bois ; 16. Pré­
lude de la Demoiselle élue ; Le petit berger ; 
17. Prélude du premier acte de Tristan et Isolde; 
18. Sigurd Josalfar. 

— La voiture Peugeot qui doiit être tirée di­
manche 81 novembre, à 23 heures, à la ferme­
ture du Salon,, est toujours très entourée des 
visiteurs^ qui espèrent tous en être l'heureux 
possesseur. 

exposo au SALON DE LILLE mm Stands 4 mt 5 
Oay;v^pit GQ plLj5.de sa garwrpe de çbêssis, ^ «, , 

Agents pour Lille.: BICO. et DEBRUYNE, 1, rue de la Chai»bre*de3-eonip*es; — Tétêp. 6â,43 
pour Itoubaix et Tourcoing: Kléber DESUAHBIEIX, 4, rue des Arts, Roubaix — Tél. 11.83 

Une rixe au couteau 
à Loos-en-Gohelle entre 

Polonais et Tchécoslovaques 

TROIS BLESSES. — U N E ARRESTATION 

Une rixe sanglante a éclaté dimanche' 
so ir au bal polonais Rugny , s i tué route de 
Béthune, à Looa*en-Gohelle. De nombreux 
couples valsa ient au son "O'un orchestre 
plus ou m o i n s harmonieux, quand un grou­
pe d'individus voulut pénétrer dans l'éta­
bl issement s a n s carte d'entrée. Le prési­
dent et la secrétaire du bal lurent impuis­
s a n t s et durent la i s ser pénétrer les intrus 
qui s e montraient menaçants . 

A l'intérieur du bal, les énergumènes 
continuèrent à faire du scanda lPe t brisèrent 
Une partie du mobilier, bancs et chaises . 
Ce fut bientôt la mê lée ; le» coups pleuvaient 
entre les bell igérants. 

Quand tout fut apaisé par la fuite des 
assai l lants , on constata que trois hommes 
gisaient par terre, b l e s sés et couverts de 
sang , les n o m m é s Cerny Stanislas, Rombza 
Ludvvicz et Francizez Zimby, mineurs, de­
meurant a Cens. Ils portaient tous les trois 
des b lessures a s s e z graves produites par 
des coups de couteau reçus au cours de la 
bagarre. 

On dut appeler un médecin, qui leur don­
na des so ins et prescrivit, aux blessés 15 a 
20 jours de repos. Une enquête fut o u v e r t e ; 
elle vient d'aboutir ix l'arrestation d'un des 
principaux auteurs de la bagarre, , un nom­
mé" Stanis las Bilski, 25 ans , mineur polo­
nais , demeurant rue Chateaubriand, à Lens. 
Cet individu a . é té déféré hier au Parquet de 
Béthune et écroué à la prison, après un bref 
interrogatoire de M. Jacques, juge d'instruc­
tion. 

L'enquête continue, et il est probable que 
d'autres arrestat ions suivront. 

LECRIMEDUFÂVRIL 

Le Conseil des Ministres 
d'hier matin v 

Les Ministres se sont réunis hier matin à 
l'Elysée sous la présidence de M. Doumergue 

M: Raymond Poincaré, président du Con­
seil, ministre des finances, a soumis à la si­
gnature du Président de la République : 

1» Un dicret portant de trois mois à un an 
la délai d'assignation a f ins de condamna­
tion, en matière de contributions indirectes ; 

2° Un décret tendant d'une part à suppri­
mer la formalité de la publication des rôles, 
et d'autre part, à autoriser les Préfets à délé­
guer aux directeurs des Contributions Direc­
tes, leurs pouvoirs relatifs à l'homologation 
des rôles ; i . . . -

3« Un décret relatif à la taxe des frais de 
poursuites en matière de contributions di­
rectes. 

M. Aristide Briand a mis le Conseil au cou­
rant de la situation extérieure. 

La séance a été ensuite consacrée à l'expé­
dition des affaires courantes. 
, Les ministres . se réuniront en Conseil sa­

medi matin, à l'Elysée. 

A leur sortie de l'Elysée, les membres du 
Cabinet se sont montrés très réservés. Aux 
nombreuses questions qui leur étaient posées 
sur l'Incident Marin, fis n'ont répondu que 
par des boutades assez vagues. 
- a i» 

I X GROUPE SOCIALISTE 
DEFENDRA LES FONCTIONNAIRES 
Le Groupe Socialiste au Parlement a enten­

du hier matin, une délégation de la Fédéra­
tion des fonctionnaires, venue lui proposer 
ses revendications. Il s'est engagé à les sou­
tenir devant la Chambre. 

L'affaire des décorations 

UN DES PRINCIPAUX INCULPES 
ARRETE 

M. Bacquart, juge d'instruction, chargé de 
laffaùe des décorations, a interrogé hier l'un 
des principaux inculpés M. Albert Dumoulinâ 
courtier en publicité avec un témoin, M. Georges" 
Bouchez, négociant en automobiles, 79 Boule­
vard Gouvjon, Saint-Cyr. 

M. Georges Bouchez avait reçu, il y a quelques 
mois, des propositions de M. Dumoulin, tendant 
à le faire nommer conseiller du commerce 
extérieur, moyennant une somme de 30.000 fr. 
Confronté avec le témoin, M. Dumoulin a élevé 
des protestations énergiques, mais un témoi­
gnage important avait été recueilli, celui do 
M. Benoist, commissaire divisionnaire à la 
Sûreté Générale, qui avait entendu, par téléphone 
les propositions qu'avait faites M. Dumoulin 
au négociant en automobiles. 

Dans ces conditions, M. Bacquart, n'a pas 
hésité a arrêter M. Dumoulin, et à le placer sous 
mandat de dépôt. M. Dumoulin sera envoyé à 
la Santé. 
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La livre à 144,95 
le dollar à 29,86 
Notre franc est demeuré hier sur ses positions. 

Livre et dollar qui avaient tenté de réagir dès 
l'ouverture du marché des changes, n'ont pu, en 
effet, maintenir et ainsi qu'on le verra dans 
l'horaire ci-dessous, ont clôturé à peu prés aux 
mêmes cours que la veille. 

A 10 h., la livre cotait 14B.96, le dollar 30,33 
et le belga 121,50: à 11 h., 146,05, 30,15 et 420,50-, 
A 11 h. 30, «5,75, 39,05 et 41» ; à U h., 145, 
29,90 et 41* ; en clôture, 144,95, 29,86 et 415 
contre 141,90, 29,86 et 414 la veille. 

DES PRESOMPTIONS CONTRE 
L'ACCUSE MAIS PAS DE PREUVES 

Nous avons relaté dernièrement qu'une pé. 
tition comportant une cinquantaine de si­
gnatures de personnes habitant Maroilles, 
avait été remise à M. Boinet. juge d'instruc­
tion par M8 Larivière, défenseur de Desor-
nieàùx, certifiant que ce dernier était d'un 
caractère doux et jouissait d'une bonne répu­
tation. 

U ne faudrait cependant, dit-on, ajouter 
qu'une valeur relative aux assertions don­
nées par les pétitionnaires. 

Le père de Desormeaux, vieillard de 72 ans, 
s'est présenté dans diverses maisons de la 
commune, porteur de la pétition et beaucoup 
n'ont pas oru devoir refuser le service qu'on 
leur demandait. Nous avons entendu d'autres 
sons de cloche. , 

DIVERS SONS DE CLOCHES 
Desormeaux, au sens propre du mot, n'est 

pas bien considéré. S'il est d'un tempérament 
oalmo en temps ordinaire, il est violent et 
querelleur lorsqu'il a bu. On le fuyait tou­
jours et on évitait de répondre à. ses provoca­
tions. Beaucoup de ceux qui ont donné leur 
signature n'auraient pas voulu se trouver en 
société avec lui. 

Le bruit avait couru, ces temps derniers, 
que Desormeaux allait être remis en liberté. 
11 n'en fallut pas davantage pour faire crain­
dre des représailles^ 

Jusqu'à présent, tous les témoins entendus 
n'ont pas apporté la lumière sur les faits re­
proches à 1 accusé. 

On connaît son emploi du temps jusque 35 
heures, le jour du crime, mais de 15 à 18 heu­
res, personne n'a pu dire ce qu'il avait fait. 
Cependant, parmi la rumeur publique, on dé­
clare, qu'il n'a pas été sans avoir été vu pen-
<)ant:cB laps-de temps. Qu'un témoin vienne 
déclarer qu-^l à Vu- DcsactneaUx en compp-, 
gttié ,Se "*6S»'f>èrS.-i'a% tlafis 'lec>- j>sarag«B.)d4 la 
niafeôn dé la veuve LoSsotiet lo mystère'pour­
rait s'éclaircir dans un sens favorable otr de-
favorable pour l'accusé. 

L E S L E T T R E S A N O N Y M E S 

Le père Desormeaux, lors de sa convoca­
tion déviant M. le Juge d'instruction, a pu 
s'entretenir un moment avec son fils. Ce der­
nier lui a déclaré qu'on allait continuer l'en­
quête et qu'il espérait bientôt être remis en 
liberté. 
La mère nous déclare que la présence prolon­

gée de son fils à la prison d'Avesnes n'est 
que lo résultat de lettres anonymes de mé­
chantes personnes de Maroilles et du Favril. 
Elle regrette d'être venue habiter Maroilles 
et dlavoir quitter sa petite ferme du Bivet, a 
HautlLieu, près d'Avesnes. 

Elle ne tarit pas d'éloges sur son fils, re­
connaissant cependant qu'il était assez vio­
lent lorsqu'il était pris de boisson. Elle es­
père qu'il sera bientôt remis en liberté et 
viendra reprendre sa place au foyer pour les 
a.'der a exploiter leur petite ferme. 

Au sujet des lettres anonymes, il est certain 
que M. le Juge d'instruction en reçoit très 
souvent provenant de personnes différentes. 

Certaines donnaient des indications préci­
ses mais après enquête les résultats étaient 
toujours négatifs. Le mystère subsiste donc 
toujours. On se demande si le crime de ia 
Veuve Losson ne restera pas Impuni comme 
celui de Brûlé commis «a 1919. 

L A D O C I L I T E D E L ' A C C U S E 
Quoiqu'il en soit, une solution devra être 

prise sous peu. Voilà bientôt 4 mois que De­
sormeaux a été ecroué. 

Ce. dernier n'a manifesté que faiblement 
contre son incarcération. 

Son attitude a toujours été très correcte. Il 
a fait preuve d'une grande "docilité et ne s'est 
pas élevé contre la longue détention. 

Il semblerait qu'un innocent devrait mani­
fester davantage contre la situation qui lui 
est imposéo. 

Au contraire, il accomplit tranquillement 
les travaux auxquels il est astreint et évite 
de parier à ses co-détenus et même à ses gar­
diens du crime qui lui est reproché. 

Pour la Justice, il existe de fortes présomp­
tions, mais jusqu'à présent il n'existe aucune 
preuve. 
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S idonie poussa un soupir. El le -venait 
d e pr -ndre à son compte les baisers du 
p" t Par igot . N'était-ce pas son droit , 
aomme toute T Les i l lus ions ne sont-e l les 
tr iste «t bien monotone si quelqu'un e'avt-
Dàs de bel les fée* î Et la */ie serait b ien 
(rist et bien monotone si quelqu'un s avi ­
s a i t tout à coup de les supprimer . 

T o u t cec i ne pouvait empêcher- le p n e u 
'de se gonfler toujours . 11 était s i h a u t 
m a i n t e n a i t que la voiture e n ava i t perdu 
«on bel équil ibra et q u e l l e pencha i t d u 

^^Jf^Gborges pensadt bien a u b a n d a g e | 
V n pneu qu'était-ce ? s o m m e toute q u a n d 
l a W ' i e u r - d e vous-même s extériorise 
ï o o r s'ea aller vers l'objet de vos dés irs . . . 
Pol ie Utopie . . . 

Avec un bruit de tonnerre, le p n e u ren­
di t l 'ame.. . , _ , 

S idon le lâcha «» m a y o n n a i s e , u n s * 
tre se br<9a «an* save • P ™ r q n o . "Lg*™-

' B o V . c o m m e atte int c a r « a ^ l * ^ * 1 0 " -
tomba sur le dos s e s deux peUtoe ïambes 
^ D a n * "le bureau. Lucie l eva l a tè te . aper> 

çut le pauvre Georges qu i produisa i t d e s 
efforts désespérés pour boucher la bou­
tei l le qui lâcha i t s o n a ir compr imé , dé­
chaînant une véritable tempête artificielle. 

Tout s 'échappait , s 'envolait , s 'enfuyait , 
e t l 'a ir l ibéré faasait u n bruit assourdis^ 
sant de chaud ière prête à éclater. 

Bo. boule, devenue mère poule, proté­
gea i t avec d e s Testes qui appar t i ennent à 
toutes les mères , s a pauvre poupée. 

Lucie , att irée p a r s e v a c a r m e , parut 
d a m le g a r a g e . . . . , . 

Georges enf in , réussi t à fermer l a bou­
tei l le d a i r . 

— Mons ieur Mocquot I 
' — Mademoise l le . 

— Que se passe-t- i l T Pourquo i t o u t ce 
t a p a g e T 

O'i t r ien. . . j e vola v o u s expl iquer . 
Il se précipi ta v e r s Luc ie , avec t a n t 

d' impétuosité qu'i l g l i s sa d a n s u n e f laque 
d'Uufle >.t s 'étala de tout s o n l o n g . . . 

Ce' fut l a m e n t a b l e . 
Georges, dégoûtant , d e - b o u e noire,,*le v i ­

s a g e l es cheveux m a c u l é s de gra i sse , s e 
te leva honteux e t penaud . 

Au m ê m e ins tant , Bouboule arr iva . 
— • I oh i Mons ieur J e a n I q a est-ce 

que ^ous avez encore fait I oh ! v o u s 
n'êtes pa beau, tu s a i s l 

E v i d e m m e n t Georges a v a i t consc ience 
du grotesque de s a s i tuat ion. 

Heureusement pour lu i , LucHe v i n t a son 
secours T . è s sérieusement, elle demanda : 

— Vous voul iez m'expl iquer. Mons ieur 
Mocquot ?... Eh b i m , Je cro is qu' i l vau­
dra m î j u x que v o u s m e l 'expliquiez un a u ­
tre Jour. *-J :• 

— Oui, c'est ça , f.t Georges . Je va i s . , , 
eh bien Je va i s m e laver . 

| E i c o m m e II e s t di t qu'un e n n u i e s t t o u ­

jours su iv i d'un autre e n n u i , a u m o m e n t 
où i l s e d i r i g e a i t ' v e r s le lavabo , à l a por­
te d u garage , apparut Robert de Monter-
val . 

Georges n'eut true le t e m p s de s e diss i ­
m u l e r derrière u n e ca i s se d'essence. 

— Robert ici I t ions , t i ens , que peut 
b ien vouloir M d n s i c - r l e Commandita ire . . . 

Car Georges dev ina i t u n peu les r a i s o n s 
qui fa isa ient que Robert de Monterval 
s ' i :;téressait a u garage . Il c o m m e n ç a i t à 
comprendre . . . le c œ u r chav iré d'angoisse . 

Le f iancé de S u z a n n e Grigny-Latour s a ­
l u a g e n t i m e n t Lucie et c o m m e n ç a à lui 
par le - , c ependant que d u fond d u lavabo , 
Georges contempla i t l a scène. L a conver­
s a t i o n r e s t a d a n » le d o m a i n e de 1 . bien­
s é a n c e . De Monterval s e m o n t r a a imable , 
empressé , p u i s , en c o m p a g n i e d e l a j e u n e 
« l i t i l pénétra d a n s le bureau. 

— Mademoise l l e , dit-Il, j ' a u r a i s ' d e u x 
m o t s ! v o u s dira e~ part icu l i er . 

— C'est bien si v o u s voulez passer d a n s 
l a p ièce à côté. . . x * 

De Monterval en tra r-n effet d a n s l e sa ­
lon o ù Georges ava i t f lanqué a u contre­
maî tre Ernes t , l eque l a v a i t m a n q u é d e 
respect à l a fille d e son patron, la volée 
mag i s t ra l e q u e l'on sa i t . 

Aussitôt , de Monterval prit u n a ir ca­
val ier et par la t r i s to:L Georges, qui a v a i t 
r é p a r é le désordre de s a toi lette , arr iva à 
s o n tour, péné tra d a n - l e coulo ir et s'ar­
rêta . 

— Ecoutez . Luc ie , vous êtes inte l l igente , 
votre père e s t près d'être ruiné . . . V o u s 
a t e z u n -moyen de le sauver . . . Comprenez-
moi . . . i 

— V o u s m'avez d é j à proposé ce marche , 
qu 'une honnête fu ie ne saura i t écouter 
s a n s u n e l ég i t ime i n d i a n a t t o n . Crover-

moi, Mons ieur de Monterval , cont inuez à 
soutenir m o n père, qu i es t u n brave hom­
me, et restons , voulez-vous, de bons, ' d e 
très bons a m i s . 

Derrière la porte, Georges suffoquait 
d ' indignat ion. I l eut u n geste dé la m a i n 
qui si nif iait : « Toi, m o n b o n h o m m e , j e 
t'aurai... ». 

— Mademoise l l e , u s avez tort de m e 
résister auss i farouchement . . . V o u s v o u s 
en repentirez . 

M a i la vo ix douce de Lucie reprenait : 
— V J S m e n a c e s . Mons ieur , ne m'ef­

frayent point . 
Et ce fut tout . 
Georges écouta encore . I l entendit l e 

bouton de l a porte tourner d a n s l a ser­
rure et d i sparut rap idement pour, ne p a s 
être surpr i s à son poste d'observation. 

Le couple parut bientôt d a n s l e g a r a g e . 
Lui , très d i g n e , très g e n t l e m a n ;• e l le , l e 
v i sage empre in t d'une grande douceur qui 
l a fa isai t encore p l u s dés irable . 

Elle a p p e l a u n ouvrier : 
— Ailes prévenir M. Mocquot qu'il s'ha­

billa i m m é d i a t e m e n t pour conduire avec 
le coupé Mons ieur d e Monterval chez lu i . 

L'ouvrier s'en fut rap idement ' faire l a 
commiss ion . 

George., resta interdi t e t se d e m a n d a 
comment i l a l la i t b ien pouvo ir c o n d u i r e 
en voi ture s o n beaurfrère s a n s 'être re-
connu . 

Georges, avec u n e rapidité qui tenai t S 
l 'acrobatie , e s s a y a de n% transformer l a 
fbrure. Deux petits tampon» fait» avec 
oon m o u c h o i r déchiré en deux, p lacés 
d a n s l a bouche , dé formèrent s o n v i sage . 
Une casquet te s u r l e s y e u x , l e s cheveux erf 
vrac i jassant «oos l e couvre-chef, u n oaro» 

pougsière, achevèrent de Je rendre mé­
connai s sab le . 

—* A n o u s deux ,mon cher futur beau-frè­
re I 

Il s e contracta l a bouche , f it u n e gri­
m a c e épouvantable , et a l la prendre s a 
place a u volant d u coupé. 

Il avança , puis s'arrêta dix mètres 
avant la sort ie . De Monterval monta d a n s 
l a voi ture et j e t a l 'adresse a u chauffeur 
improvisé : • . ' _ 

— Conduisez-moi 50, boulevard de Cour-
cel les «aste en face du Parc Monceau. 

Georges fut pris soudain d'un tremble­
m e n t nerveux. De Monterval venai t -de lui 
d e m a n d e r tout s implement de le conduire 
devant l'hôtel part icul ier de Gilberte 
d'Aragon, son amie . 

B a h ! il a l la i t bien voir. 
Ta toa'. étai t de savoir . Savo ir « u i t o u . 

ce que s o n bandit de beau-frère m a n i -
•7tLncEL.it 

Il démarra , e t traversant rap idement 
P a r i s . U arr iva devant l'hôtel de p u b e r t é 
d'Aragon. Après avoir frappé à l a vitre 
pour fa ir j stopper l'auto, Monterval des ­
cend i t et dit à Georges i 

— Attendez-moi . u n e heure e t demie . 
V o u s me reconduirez ensuite chez mol . 

Et Georges , qui faisait dos efforts déses ­
p é r é s pour cacher sa tête et n e p a s être 
reconnu, bredouil la •• 

— Bien , Monsieur, à votre service : 
Et e n lui -même, i l a jouta ; 
— Sa l igaud I 

I X 

De Monterval venait- de d i spara î tre d a n s 
l a demeure de celle dont la beauté é ta i t 
l égendaire & Par ie , e t Georaes , 

voir en dernière page 

Une réunion importante 
de la Commission sénatoriale 

des R.L. 
L A R E V I S I O N D E C E R T A I N E S 

I I V D E M N J T E S 
D E D O M M A G E S D E G U E R R E 

La Commission sénatoriale des Région» 
libérées, réunie sous la présidence de M. Lu­
cien Hubert, a entendu un exposé de M. Guil­
laume Poulie sur les travaux du Comité 
chargé de donner son avis sur le projet de 
lo iayant pour objet de modifier la loi du 
- mai lUii» sur la révision de certaines indem­
nités de dommage» de guerre. 

M. Tardieu, ministre des Travaux publics 
et des Régions libérées, a donné communica­
tion du texte du projet adopté par le Comité 
et a ajouté qu'il étudiait ce texte dont il ac­
ceptait presque toutes les suggestions, mais 
se réservait d'indiquer ultérieurement aux 
Commissions parlementaires les modifica­
tions ou compléments qu'il désirait y appor­
ter. Des observations ont été apportées par 
MM. Lebrun, Henri Merlin, Hayez, Gérard, 
Charles Dumont, Lugol. Challamel. Charpen­
tier, et le Président de la Commission a reçu 
ensuite une délégation de 1' « Union de Dé­
fense des Sinistrés » présentée par son Pré­
sident, M. Camion et a entendu M. Alter-
mann, qui a evxposé une série de vœux dont 
sera saisie le ministre des Régions libérées. * * 

La Commission des Régions libérées à la 
Chambre, réunie sous la présidence de MM. 
Philllpoteaux, a également ehtendu une dé­
légation de 1 « Union de défense des 'Sinis-
trés » qui lui a présenté diverses observa­
tions sur l'application de la loi du 1? avril 
1919 et la loi du 2 m a t 1921. 

fr< rasmic 
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Chapeaux Abbaye 

Un accident mortel aux Entrepôts 
de Valenciennes 

U n accident mortel s'est produit mardi , 
vers 11 heures, aux Entrepôts et Magas ins 
Généraux, s i tués 22, chemin du Halage, a 
Valcnciennejs, d a n s l es circonstances sui­
vantes : 

M. Maurice BUis. journalier, venait d'ar-
rini»;r une pile de cent s a c s de sucre. Il en 
constituait une seconde uuand, soudain, ia 
première s'écroula. M. Blas, projeté par la 
violence du choc, vint tomber s u r dos 
« clefs à bois ». Retiré par des témoins de 
l'accident, le malheureux avait déjà cos%* 
de vivre et MM. les docteurs Rémy et Pru-
vos t ne purent que constater le deecs dû à • 
une double fracture du crâne. 

M. Blas, âifê de 30 ans , était marié de­
puis quatre mois . Il habitait Saint-Python. 
Aprè-3 les formalités d'usage, le oorps a été. 
reconduit à s o n domicile. 

yMwm^^^im^<mf%^immmifimn^im^immm'mmts\ s> 
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L'affaire de coups de revolver 
de Billy-Montigny 

Nous avons relaté dans un précédent numé­
ro que la damo Philomèno Merpoel était accu­
sée, d'avoir révolvérisé son ami, Marcel 
FroniQnt, cafetier, route de Rouvroy. 

Après avoir d'abord déclaré que. son atnt 
avait voulu se suicider, elle finit, après un 
interrogatoire serré de M. Colomb, commis­
saire de police, par avouer ètro l'auteur d'un 
attentai criminel contre Fromont pour lui 
voler son portefeuille. 

Le blessé transporté à l'hôpital de Lens, 
quand il put reprendre ses sens et qu'on l'in­
forma des aveux de sa maîtresse, protesc* 
avec énergie centre l'accusation portée sur 
Philomène Melpœl ; il déclara formel^ment 
avoir voulu se suiciaer et être seul respon­
sable de son acte. 

L'enquête nous dira si ses dires sont exacts 
et si, dans un moment- de générosité, i l ne 
cherche pas à dégager la responsabilité de 
la femme qu'il aime encore. 

. o 
Les GRANDS MAGASINS DU LOUVRE in­

forment leur clientèle qu'elle peut recevoir sur 
demande faite à .oui- bureau de commandes, 1, 
rue de la Clef a LILLE, téléphone 38-62. le 
catalogue do X UETS 1926 et l'AGENDA 19Ï7. 

l e choix très large, les prix particulièrement 
étudiés des jouets, des étrermes et des cadeaux 
utiles présentés, permettra de combler tous les 
désira. 
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LE COLONEL MACIA 
SERA-TML MIS 

AU RÉGIME POLITIQUE ? 
M« Henry Torrès, défenseur du colonel 

Macia, vient d'adresser au garde des Sceaux 
une lettre dans laquelle il demande à ce der­
nier que le chef catalan qui se trouva à la 
Santé au régime du droit commun, soit mia 
au régime politique. Il afirme que son client 
repoussera tout contact avec tel ou tel incuj. 
pé qu'il peut alors rencontrer. 
se t^znandait ce que de Monterval pou­
vait bien avoir à dire â. Gilberte d'Aragon. 

— Ca.. a l o r s » ça. . . Il est officiellement 
fianco à m a sœur . . . Il lait la cour a Lucie. 
Le voilà maintenant Chez mon amie t.. Et 
C'est moi son chauffeur 1... qui 1 a m è n e A 
pied d'œuvre.. . C e s t h en devenir dingo, 
m a pocole ! 

La-haut, dans un somptueux sa lon , Gil­
berte d'Aragon, en costume très moderne , 
tenait compagnie à une jeune blonde, d'al-
mre sportive, qu'on appelait Betty. 

Il y avait auss i quatre bornâtes à la mine 
décidée. Tous étaient a s s i s sur des s ièges 
bas rehaussés de poufs noirs e t blancs. Cet 
immense salon-studio semblait abraca-
brant, d'un modernisme exacerbé. Tout 
Paris connaissa i t l'étrange demeure de Gil­
berte d'Aragon, où la salle de bain était 
une piscine en mosaïque bleue, les escal iers 
en caoutchouc recouverts de peaux de ré -
tas et de couss ins . Dans chaque angle du 
salon, un aquarium où des poi*»ons chi­
nois évoluaient au milieu de fleurs aqua­
tiques. " . _ 

Gilberte d'Aragon vint au devant do Ro­
bert de Monterva l , . .. . 

— On v o u s attendait impatiemment. 
Robert de Monterval lui baisa l e s doigts. 
Quelques mots à voix b a s s e , puis Gil­

berte distribua des ordres. 
— C e s t vous deux, Betty e t Kidé, qui 

allaient être chargés de cette miss ion. 
Celui qui répondait au n o m de Kidé était 

un gaillard d'allure jeune, imberbe, mai­
gre, le monocle v i s sé dan» l'orbite, l'air 
d'une franche fripouille prête à toutes les 

— Voic i ' l e s instructions définitives pour 
mener l'affaire. A bonne fin. , 
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